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fait leur possible pour le ramener sur le 
tapis. 

Ainsi, Madame de Mac-Mahon ayant féli­
cité M. Vautrain sur ses efforts en faveur de 
l'alimentation et du salaire des ouvriers 
parisiens, son interlocuteur a cru devoir 
ajouter qu'il ne manquait quo la proclama­
tion de la Hépublique au rétablissement de 
la prospérité. 

Il n'a obtenu qu'un sourire et quelques 
mots embarrasbés. 

Et d'une. 
M. Léon Say, qui occupait la gauche 

de la maréchale, ayant entendu cette der­
nière féliciter M. Baragnon, sur le succès de 
la réforme municipale, le député du centre 
gauche a cru pouvoir intervenir dans le 
dialogue. Il a protesté, dans la forme la 
plus iine et la plus polie contre les conclu­
sions politiques de son aimable voisine. La 
seule conséquence de cette intervention, a 
été de produire un silence absolu des deux 
côtés. 

Et do deux. 
Enfin M. Casimir Perrier, qui excelle à 

mettre les pieds dans les plats, même à 
table, s'est tout-àcoup risqué sur 16 terrain 
de politique générale. 

C'est le maréchal en personne qui a rom­
pu les chiens. 

Et de trois. 
On nous pardonnera cette longue excur­

sion sur le domaine des racontars. Il nous a 
paru nécessaire de nous étendre plus que 
d'ordinaire sur ces sujets intimes, pour ré­
duire à leur véritable valeur les exagérations 
des journaux du centre gauche. 

La vérité vraie est qu'il n'y a eu de po­
litique dans le dîner d'hier soir, que le 
choix des invitations. 

L.8 saul fait qu'on puisse y rattacher arec 
quelque raison est l'affluence des visiteurs 
qui ont encombré, ce soir môme, les deux 
salons de MM. Dufaure et Buffet. 

M. l)ufaure est, comme on sait, le chef 
avoué du an t re gauche, et M. Buffet passe 
pour un partisan lésolu de la politique de 
fusion de» centres. 

C'est un mot d'ordre chez les radicaux 
de faire, de temps en temps, revenir sur 
l'eau la question de l'amnistie. 

On a peut-être oublié que M. de Pressensé, 
d'abord, M. Lepère, plus tard, s'étaient 
chargés d'introduire cette question à la 
chambre sous forme de proposition de loi. 

La commission d'initiative parlementaire 
s'en est occupée aujourd'hui. 

Ainsi que l'a fait observer l'honorable M. 
de Ventavon, un pareil problème ne peut 
être abordé qu'après que les conseil»! de 
guerre auront fini leur œuvre. Une am­
nistie soit partielle, soit générale, ne peut, 
en effet, être sainement appréciée, que sur 
l'examen général de l'ensemble des condam­
nations. Or, les conseils de guerre fonction­
nent encore quotidiennement. 11 n'y a donc 
pour le moment qu'à ajourner la solu­
tion. 

Tel a été l'avis des commissaires qui ont 
confié au colonel Carron les fonctions de 
rapporteur. On peut prévoir que pour le 
moment la question d'amnistie n'aura pas 
de suite. A. Z. 

A S S E M B L E E N A T I O N A L E 
PRÉSIDENCE DE M. BUFFET 

Séance du vendredi 27 février 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
A l'occasion du procès-verbal, M. Duver-

gier de Hauranne déclare qu'il n'a jamais 
prétendu que le président n'avait pas fait 
son devoir. 

L'orateur ajoute qu'il a la conscience d'a­
voir fait lui-même son devoir et d'avoir usé 
de son droit. 

Le président ayant interrompu M.Duver-
gier de Hauranne, M. Rouher l'interpelle et 
est rappelé à l'ordre. 

Le procès-verbal est mis aux voix et 
adopté. 

M. Duvergier de Hauranne, prenant la 
parole pour un fait personnel, constate que 
dans la séance d'hier, il a mis le ministre 
des finances en demeure de s'expliquer sur 
ce qui s'était passé pendant la suspension de 
la séance. 

Le président réplique que c'est seulement 
le ton et la forme de l'interruption da M.Du­
vergier de Hauranne qu'il a cru devoir qua­
lifier d'inconvenants. 

L'Assemblée continue la discussion du 
projet concernant les nouveaux impôts. 

Un amendement de M. Villain demandant 
que l'exercice des raffineries soit pratiqué à 
partir du \" août 18/4 est pris en considé­
ration . 

Un amendement de M. Kaoul Duval, por­
tant que les poudres blanches seront sou­
mises aux mêmes droits que les sucres raffinés 
et que la surtaxe de douane sur les sucres 
bruts provenant des pays étrangers à la 
convention de 1864 sera abrogée, est égale­
ment pri? en considération. 

Il en est de même du nouvel amendement 
de M. Pouy*r-Quartier, portant que les raf­
fineries seront exercées à partir du I* juillet 

Ces trois amendements sont renvoyés à 
la commis&ion. 
. Un débat s'engage sur l'amendement de 
M. Germain concernant les alcools. 

La discussion de cet amendement 
ajournée. 

M. le vicomte de Lorgeril développe un 
amendement portant adoption de taxes sur 
les portraits photographiques, sur les costu­
mes de livrée et sur le gaz. 

La troisième partie de cot amendement est 
seule réservée.. 

M. de St-Pierre demande qu'il soit perçu 
jusquau 1" juillet 187?, une surtaxe de 10 
centimes sur le sucre. 

Cet amendement est pris en considéra-
lion. 

L'Assemblée prend également en considé­
ration un amendement de M. Paris, portant 
que, jusqu'au 1" juillet 1875, il sera perçu 
une surtaxe do 10 centimes sur le sel. 

Ces deux amendements sont renvoyés a la 
commission. 

L'Assemblée rejette ensuite l'impôt sur les 
P1*1108. P°P°8« p* r M- d e Belcastel. 
T i r * o ** s e DS' ,P e 8 U r l'amendement de M. 
i^on Say, portant l'établissement d'un in»-
p*t « r m verrerie. 

M. le rapporteur BenoisUd'A.sy déclare 
que la commission accepte cet amende­
ment. 

M. Casimir Périer développe, en consé­
quence, son amendement primitif sur la 
verrerie. 

La proposition de poursuites contre M. 
Melvil Bloucourt est portée à l'ordre du 
jour de demain. 

M. le duc de Rroglie dépose une demande 
de crédit supplémentaire. 

La séance est levée à U h. 50. 

N a p o l é o n 111 et l ' é v ê q u e «le *~* 
Une correspondance française, adres ­

sée au Journal de Florence, relaie les 
faits qu 'on va lire, faits que nous avions 
n; guère entendu raconter, mais qui 
sont certainement inconnus à la plupar t 
de nos lecteurs : 

En l'année 186..:, vivait à la Chapelle-
Saint Denis, près de Paris, un homme âgé 
que l'on avait surnommé le Vieux Seigneur 
Italien. 11 était ti es -mystérieux, se traitait 
bien et voyait peu de monde. 

Ayant été atteint d'une maladie mortelle, 
il reçut la visite d'une dame qui, s'inléres-
sant à lui, parvint, après de longues et 
ardentes instances, à le décider à recourir 
aux consolations de la religion Un jeune 
vicaire de la Chapelle Saint-Denis fut intro­
duit. Le vieitX seigneur italien se confessa, 
donna les signes d'un vrai repentir, et de-
man a lui-même le viatique. Pendant les 
jours qui précédèrent si fiu il parut en proie 
à de vives agitations; mais à l'heure suprême 
il manifesta le désir de se trouver seul avec 
le prêtre, pria celui ci de prendre sous son 
chavet une clef, d'ouvrir un meuble qui se 
trouvait eu face de son lit, et d'en retirer 
une liasse de papiers • de la plus haut > im­
portance. » 

€ Je les coifie à'voire sagesse, dit-il. 
Quand je serai mort, vous les lirez alten-
tivetneiit. et en f-roz usage pour le bien. » 

L'Italien mourut, et l'abbé prit connais 
sance des papiers qui lui révélèrent le plan 
des révoltes .les Romagnes contre le Pape, 
la participation des Bonapartes et de 
Louis Napoléon (Napoléon III) à ces lévol-
tes, l'initiation de celui-ci à la secte des 
carbonari, ses sermenis, ses accointances 
avec le* princippux sectaires de l'Europe, 
les secours qu'il en avait reçus pour arriver 
au faite du pouvoir, ses engagements, etc. 

Le jeune abbé tomba dans une graude per­
plexité. Napoléon III était tout puissant. Il 
se posait en protecteur de l'Eglise : peut-être 
a-ait-il abandonné les erreurs de sa jeunesse. 
Tant de gens simples furent trompés par 
les agissements ambigus de cet homme ! 

L'abbé enveloppa soigneusement le pré­
cieux dépôt et alla LUX Tuileries. demandHnt 
à parler à l'empereur. On lui objecta que. 
pour voir l'empereur, il fallait un billet 
d'audience, qu'on n'abordait pas ainsi de 
but en blanc le chef de l'Etat. Mais il in­
sista si fort, et déclara si bien que l'Objet de 
la visite intéressait l'empereur en personne, 
qu'on crut prudent d'informer Napoléon, 
lequel fit introduire l'abbé. 

Napoléon était dans son cabinet, assis 
devant un bureau, et reçut le visiteur avec 
cette amabilité froide qui attirait et repoussai là 
la fois. L'abbé, troublé, présenta le paquet 
en disant comment il en était le dépositaire 
et comment, après avoir lu les pièces qu'il 
contenait, il su faisait un devoir de l'appor­
ter au souverain. 

Napoléon parcourut rapidement quelques 
pièces, en comprimant son émotion, et en­
ferma aussitôt le paquet dans un tiroir. 

« Monsieur le vicaire, dit-il, je vous 
remercie ; vous pouvez vous retirer. Seule­
ment laLsez-moi par écrit votre nom et le 
nom de la paroisse à laquelle vous êtes 
attacbé- » 

L'empereur écrivit de sa main ces indica­
tions, rouvrit le tiroir pour les joindre 
au paquet, et l'abbé se retira un peu dé­
sappointé du mince résultat de sa visite. 

A qu ilque temps de là, mourut l'évêque 
d e . . . M. Rouland, qui était alors ministre, 
soumit à l'empereur une liste de trois noms 
sur ie.-quels,selou l'usage, S. M. devait choi- ; 
sir un candidat à proposer au Saint- ] 
Siège. Napoléon bilîa les trois noms et mit ! 
à la place le nom du vicaire de la Cbapelle-
Saint Denis. Stupéfaction de M- Rouland, j 
lequel alla aussitôt faire part à l'archevêque ! 
de Pa.is du choix de cet inconnu etdeman- j 
der des informations. Il n'y avait rien à dire j 
confie le vicaire, sans doute, mais rien non j 
plus dans son passé ne le désignait pour j 
l'épiseopat. Avait-il, d ailleurs, les capacités I 
et les dispositions néceasaires. 

M. Rouland, bien que d'une servilité 
extrême, ciut pouvoir transmettre à l'em- j 
pe.eur les observations de l'archevêque. 

Napoléon écouta fioidement ces observa- j 
tious et se borna à dire pour toute iéponse : 
Ce qui est fait est fait. » 

Le vicaire de la Chapelle Saint Denis fut : 
nommé évoque et préconisé. 

Quand s agita la question du pouvoir tem­
porel, l'évêque napoléonien fut de ceux qui 
piireut un parti qui affligea l'Eglise de 
France et scandalisa les catholiques. Mais 
le nouvel évèque no tarda pas à descendre 
dans la tombe. I 

Le stock chez le négociant est devenu 
très important et il se trouve dans l'obligation 
de vendre aux industriels à des prix très 
onéreux pour lui. ' 

Les marchés à long terme arrivent pres­
que tous à leur expiration et les mines 
vont se trouver dans une position bien 
grave. 

1" Stock très important aux fesses, en 
vente et chez.les négociants; 

20'Diraiuution considérable dans la con­
sommation , par suite de notre situation 
commerciale et industrielle. 

La baisse ne peut que s'afirmer et aug­
menter d'ici à quelques semaines. 

Les stocks pour nos bassins du Nord ot 
du Pas-de-Calais sont difficiles à évaluer, 
mais il n'est pas douteux qu'ils augmentent 
très rapidement et atteindront bientôt 
300,005 tonnes. 

Le ministre des travaux publics a pré­
senté récemment à l'Assemblée nationale un 
projet de loi ayant pour objet la concession 
à la compagnie de Picardie et Flandre, Sans 
subvention ni garantie d'intérêt des lignes 
suivantes : 

1" De Cambrai à Douai, d'une longueur 
de 26 kilomètres. 

2° D'Aubigny-au-Bac à Scmain, avec em­
branchement sur Abscon, sa longueur totale 
est de 13 kilomètres. 

3° De Douai i Orchies, qui présentera un 
développement de*l(J kilomètres. 

L'extraction est toujours la même dans 
notre département, c'est-à-dire peu activée, 
néanmoins les stocks font énormes, et nous 
savons quejes fonds des fosses sont couverts 
de houille que les compagnies ne v.ulent 
pas sortir du puits, pour éviter d'augmenter 
les réserves extérieures. 

Les jours de travail «ont réduits, des 
ouvriers sont renvoyés, la demande ne re­
vient pas, au contraire, les consommateurs 
n'ont jamais montré moin» d'empresse­
ment. 

Cependant les compagnies, et les plus 
favorisées, n'ont plus que pour tiois semai­
nes d'écoulement d'assuré. On ne conc'ul 
plus de marchés.Les expéditions de bateaux 
sont toujours de 30 à 35 bateaux par se­
maine, à Anzin et Douchy.La B Igique nous 
envoie 20 à 25 bateaux pendant le même 
temps, et environ HO wagons; chiffre insi­
gnifiant, si on le compare à celui des autres 
années,qui est ordinairement à cette, époque 
de 7 à 800 wagons par semaiue. La com­
pagnie d'Anziu vient de baisser ses prix de 
deux fr., et une nouvelle baisse qui ne 
sera pas moindre, est annoncée comme de­
vant avoir lieu prochainement. Le matériel 
(bateaux et wagons) est très abondant et 
aussi inoccupé. 

ÉTRANGER 
BELGIQUE. — La santé de l'Impératrice 

Charlotte continue à être excellente : par 
malheur son état mental est aussi peu sa­
tisfaisant que possible. 

Les jours se succèdent sans amener 
aucune amélioration 

La reine et la comtesse de Flandre ren­
dent visite une ou deux fois par mois à 
l'infortunée princesse, qui n'est pas facile­
ment abordable, son idée fixe étant toujours 
qu'on cherche à l'empoisonner. 

ESPAGNE. — L'Union reçoit d'Espagne la 
nouvelle suivante que nous publions sous 
toutes réserves : 

Primo de Rivera aurait essuyé un échec 
dans une rencontre avec les carlistes sous 
les murs de Bilbao. En voyant ces derniers 
abandonner des positions avancées,le général 
républicain crut de leur paît à une retraite 
désordonnée et s'est avancé sans s'apercevoir 
que les carlistes le tournaient et prenaient 
sa colonne en flanc. Il eut alors à subir une 
vigoureuse charge à la baïonnette qui lui 
ocefsionna de grandes perles : 1 colonel, 60 
officiers et un grand nombre de morts et de 
blessés, puisqu'il a immédiatement demandé 
à Santauder 500 lits. — Ses troupes se sont 
retirées très démoralisées. 

Depuis cette première rencontre, il y au­
rait eu une autre affaire plus sérieuse et 
tiès sanglante entre la colonne Moriones et 
les carlistes. — Ou ne sait encore aucun 
détail, quoique des piélous, arrivés hier, 
affirment la défaite de Moriones. 

Les propositions de capitulation faites 
par la ville de Bilbao sont confirmées. 

ROUMIX 
E T J-Jà NOK.L 

ÎSUFS£ÛÉÏ*£ 
DE Lh FRANCE 

Le maire de la ville de Roubaix pré­
vient los jeunes gens de la classe 187.1 
que le tirage au suit aura lieu le 15 mars 
1874, savoir : 

Pour le Canton-Oue; t, à 9 1 
ma»in; 

Fou r le Canton-Est , à 2 h 
midi. 

La présente publication tiendra lieu 
de convocaiion. 

Mai rie de Roubaix, le 28 février 1874. 
Le maire, C. DKSCAT. 

1 4 du 

opies-

le remercier d'avoir éïev^ notre hlen-aimé' 
archevêque à la dignité cardinalice, liront 
avec plaisir et intérêt la lettre suivante que 
noua avons reçu ce malin de Son Excel­
lence M.de C>rc*ll*.ambassadeur de France 
près le Saint-Siège à Rome. 
Ambassade de France 

près le St-Siége. 
Rome, le 23 février 1874. 

Monsieur, 
Quand j'ai eu l'honneur de faire parvenir 

au Saint-Père la touchante adresse que vous 
m'aviez confiée, j'étais encore un peu affai­
bli par l'épreuve que je viens da traverser 
et je regrette de ne pouvoir vous faire con­
naître toutes les circonstances relatées par 
les journaux à cette occasion. 

J'avais exprimé au Saint-Père que je 
m'inscrivais naturellement comme manda­
taire de notre département du Nord parmi 
les signataires de cette adresse renfermée 
« dans un étui d'or et de soie, sj'mbole des 
» bons sentiments qu'elle témoigne. » 

Sa Sainteté l'a rreu avec une grande satis­
faction et l'a montrée pendant sa prome­
nade aux Cardinaux et aux personnages 
qui l'accompagnaient. Elle en a pris occa­
sion pour raconter avec gratitude que son 
gai de-noble, chargé d'apporter la barrette à 
notre vénéiable Cardiual, avait été reçu à 
Cambrai avec des égards plein d'amour 
pour le Saint-Siège. Elle a fort remaïqué 
les pieuses médailles de Notre-Dame de 
Grâce. 

Agréez, Monsieur, l'expression de mes 
remeiciments et de mes sentiments les plus 
distingués. D E CORCELLE. 

Aux termes d'une circulaire de M. le 
ministre de la guerre1, en date du 0 fé­
vrier courant , les jaunes soldats de la 
première portion du contingent de la 
classe de 1872 affectés à l 'armée de terre, 
f-oot appelés à l'activité el leor départ 
devra s'effectuer du 1*' au 5 mars pro­
chain . 

Voici l'état présentant la répartition 
entre les divers, corps du contingent at­
t r ibué au déportement du Nord : 

10e régiment de cuirassiers, 90; 4e régi­
ment de dragons. 90; 13e régiment de dra-
gons, 80; 3e régiment de chasseurs, 50; 7e 
régiment do chasseurs, 50; 2e régimen^ de 
hussards, 30; 8e régiment de hussards. 45; 
9e régiment de hussards, 25; 1er régiment 
de chasseuis d'Afrique, 20; Ecole do cavale­
rie (maréchauX-ferrants). 2. 

1er iégim°nt d'artillerie, 100; 12e id., 90; 
20e id. , 8U; 22e id. , 100; 25e id. , 70;.26e 
id. , 60; 30e id., 100; régiment d'artillerie 
pontonniers, 25; 1er régiment du train d'ar­
tillerie, 35; 2e id. , 35; 10e compagnie d'ou­
vriers d'artillerie, 35: 1er r^gimeut du génie, 
80; 3e régiment du génie, 20; 1er escadron 
du 1er régiment du train des équipages, 50; 
1er escadron du 3o régiment du train des 
équipages, 50. 

Ire compagnie d'ouvriers constructeurs 
des équipages, 7; 2e régiment d'infanterie, 
140; 19e id. , ICO; 21 id., 1",0; 35e id., luO; 
41e id. , 200; 5Ge id. , MO; 65e id. , 180; 
77e id., 210; 82c id. . 160; 4e bataillon de 
chasseurs à pied. 30; Lie id., 30: '.9e id. , 
4't; 1er régiment de zouaves, 10; 1re section 
d'ouvriors militaires d'administration, 11; 
2e id. , 7; 13e id., -i; section des commis 
aux écritures, 5; 4e section d'infirmiers mi­
litaires, 40; régiment des sapeurs-pompiers 
delà ville de Paris (2 couvreurs, 1 plombier). 
Total, 2,929. 
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E T COMMERCIAL 

Le journal le Charbon publie dans son 
dernier numéro les renseignements qui sui­
vent : 

La baisse sur la houille s'accentue très 
vigoureusement, et cette semaine les mar­
chés mensuels ordinaires des iudustiiels se 
sont traités à 5 IV. de baisse sur les cours 
de janvier. 

Un filateur de kinea a obtenu des Lens 
tout-venant à 21 fr. la tonne ; un autre a 
acheté de l'Anziu, à 18 fr. pris A la fosse. 
Ces ptis accoidés par La négociants seront 
bientôt acceptés par les compagnies houil­
lères elles-mêmes, si nous en cie>yons cer­
tains bruits qui nous paraissent bien fon­
dés. 

l a consommation domestique a été fort 
restreinte cette armée. On estime qu'elle sera 
le 1 '4 à 1/5 en dessous de Ja movenne 
n«-rilu»ir«. * 

J On rapporte que* dans la dern iè re 
séance du conseil municip.il de* Roubaix, 
M.Jiiles Derepn.iucoiirl aurai t témoigne 
le rrprel qu'il éprouvait de n'avoir pu 
assister à l'installation de la nouvelle 
adminis t ra t ion. On sait, du reste, que 
l 'honoiable député a conseillé à ses 
amis de ne pa? entraver la marche des 
affaires municipales par une-opposition 
de par t i -p r i s . 

La majorité tfu conseil serait déter­
minée à suivre cet avifs empreint d 'une 
g r a n d e sagesse», et à imiter ainsi 
l 'exemple donné p a r l e s membres de la 
minorité conservatrice qui , depuis trois 
ans ,n 'on t jamais refueé l 'appui de leurs 
votes aux mesures qui leur semblaient 
d 'accord avec l'intérêt public. 

On lit dans VEmancipatew : 
Nos lecteuis el tout principalement ceux 

d'entre eux qui ont signé radiasse envoyée 
i rfotrà Tt«a*Balat Père ]« P«na£k IX vvwt 

A la suite d 'un article du Figaro dans 
lequel M. Hector de Callias avait plsi-
eanlé !a distinction de M. Georges Mail­
lard, el d'une réponte plus que vive de 
ce dernier , une rencontre a eu lieu hier 
en Belgique. L'oirne eboisie était l 'épée. 
Api es cinq reprises e< douze minutes de 
combat, ' ies témoins ont séparé les deux 
adversa i res . M. Georges Maillard avait 
reçu deux cou [.s d'épee, l'un à la poitrine 
et l 'autre à la main. M. Hector de Cal-
lias avait été ottemt deux fois également, 
^ l 'uvànt-bras et à la main. 

Lu g rand bal sera donné, dit-on, au 
cercle des travailleurs le dimanche de 
la . i i r C i d è c e . 

La police de P.oubaix a arrêté ces 
jours-ci un individu convaincu de crimes 
d'une bestialité révoltante. 

>ious ne croyons pus devoir en dire 
davantage, en ^(tendant le jugement de 
la cour d 'assises. 

E<a«-eivi l d e R o u b a i x . — DKCLA-
BATION» VK NAI^ANCKS DU 20 FEVRIER. 
Jeanne Frappez, rue Archimè e. — Léon 
Behiu, rue de Mouveaux. — Edmond Mar-
tin, rue d'Alma. — Edgard Veihelst, rue 
Sl-Lauieiit. — Georges Chrisliaen, rue de 
l'Avocat.—Louis Vivrai, raedu I'ontenoy. 
— ltosalie DohbeU, rue de la Guinguette. 
— Julie VrndenbogaPrde, rue de la Paix. 

MARIAGES DU 20 FÉVRIER. —Jules Du- j 
brulle,3o a us, tisserand, -et Delphine Meaus- j 
sart, 43 ans, ménapère. 

DÉCLARATION» DE DKCÈSDU2Û FÉVRIER.— i 
Marie Castrique, 1 mois, rue Vaucanson. i 
— Thi(b?ui, a Jean-Gbislaio. — Xavier ; 
Deweer, 72 ans. roéosgère, à l'hôpital. — ' 
Edouard Verstrarte, 33 ans, peintre, > ; 
l'hôpital. — Gustave Bonnet, 1 an, rue du ! 
Ballon. — Oiélie Liénanf, 8 mois, rue du 
Moulin de Roubaix. — Maria Debucquoy, 
3 mois, îue de la Promenade. 

Coui'ff de f " h ï i u i e 
Di'mattekei" mars, à 11 h. et demie. ' 

G)yCéline. — Ses propriétés. — Sa pré- , 
paxatiou. — Essai da la glycérine.— Ses j 
usages dans la pharmacie, dans l'industrie 
textile, dans la nylio glycérine et la dyna-
miU. 

4 o u r s de IHiy.<ei«gur 
Lundi 2 irars,à 7 /;. du soir. 

Loi de Mariott. — Différentes espèces de 
*»!«r»otT.*!<<><.. •» FofllâitM f'Ç Met"", 

OBIT SOLENNEL Un obit 
solennel 

anniversaire sera célébré le jeudi 2 mars 
1874, a 9 heures, en l'église Saint-Martin, 
p 0V r }'* rfn°s de l'àrne de Monsieur Louis 
D E S C H A \ J P S , époux de dame HOKTKNSB 
DELESCLUSE, décédé à Roubaix, la 26 fé­
vrier 1873, à l'âge de i l ans et 8 mois. 

Les personues qui, par oubli, n'auiaieut 
pas reçu de lettre de iiiire part, sont pri< i i 
de considérer le présent avis comme en te­
nant lieu. 

•" m • 

Faits Divers 
— UK DR\MK SUR I.'lMl'ÉRIAI.K Ii ' l 'X WA-

<ÎON. — Malgré les nombreux avis affichés 
dans les gares de chemiu de ter, et par les­
quels il est enjoint aux voyageurs de ne 
jamais se paiicher en dehors des portières,on 
voit fréquemment des imprudents être vic­
times de leur désobéùsanej. 

Voici encore un fait qui prouve combien 
il est dangereux de ne pas se conformer à 
ces recommandations. 

Hier soir, au moment où le train de Pa­
ris a Agentsuil s'arrêtait à la gare d'Asniù-
re?, h?3 employés furent stupéfaits d'aperce­
voir un voyageur de l'impériale qui, la tète 
en dehors de la date-forme, où son corps 
était étendu, paraissait ivi3 ou endormi. 

Le conducteur du tiaiu monti vivement 
pour réveiller ce prétendu ivrogne: mais 
comme iHe secouait par l'épaule, il remar­
qua avec effroi que ses mains se teignaient 
de sang. 

Appelant aussitôt d'autres employés près 
de lui, l'inconnu fut descendu sur le quai, 
et un médecin mandé en toute hâte. 

Ce malheureux, complètement privé de 
sentiment, avait la tète horriblement mu­
tilée, et le visage meurtri au point d'être 
méconnaissable. 

Comme il était seul dans son comparti­
ment ou ne pat connaître au juste la cause 
ds l'accident; mais on supposa qu'il s'était 
fracturé le crâne sous la voûte des Batignol-
les eu cherchant à regarder au dehors 

Des papiers trouvés sur lui servirent à 
établir son identité : 

C'est un nommé Jacquart Jean, employé 
d'une maison de commerce de Paris, et 
domicilié à Bois-Colombes. 

Ramené à Paris dans un fourgon, on le 
transporta à l'hôpital Beaujon où il fut admis 
d'urgence. 

Son état est autant dire désespéré. 
LES SUITES D'UN* ACCIDENT. — Il y a six 

mois environ, M. Jules R . . . peintre en 
bâtiments, s'était cassé la jambe en tombant 
d'une échelle sur laquelle il travaillait. 

Ayant refusé d'entrer à l'hôpital, il avait 
reçu les soins d'un médecin du quartier qui 
lo traita si mal que bientôt l'amputation 
devint nécessaire. 

Comme son métier le forçait la plupart 
du temps à travailler soit sur échelle, soit 
dans un escalier, soit enfin dans une posi­
tion qui demandait le seivice de ses deux 
jambes, il dut renoncer complètement à 
manier le pinceau et tomba peu à peu dans 
le plus grand dénuement. 

Ajoutons que R . . . . avait femme et en­
fants. 

Sa femme, âgée de 22 ans, tout occupée 
à élever ses enfants, ne pouvait, par un 
travail quelconque, améliorer cette triste 
position qui empirait chaque jonr. 

Aussi végétèrent-iLjusqu'à maintenant,ne 
vivant que de privation et souvent de la 
charité des voisins. 

Cette existence devenant de plus en plus 
insupportable, le malheureux père, dont la 
raison était ébranlée par les tourments con­
tinuels qu'il endurait à la vue des souffran­
ces de sa î'arrUle et par les siennes propres 
songea alors à se donner la mort* 

Mais ne voulant pas entraîner avec iui les 
tiens daDs la tombe, il chercha un prétexte 
pour les éloigner pendant le moment fatal. 

Hier matin donc, feignant d'avoir reçu 
une lettre par laquelle on l'attendait à un 
certain endroit afin de lui remettre de l'ar­
gent, il piia sa femme de s'y rendre accom­
pagnée de ses enfants, et de revenir au plus 
vite. 

Mme R . . . . ne soupçonnait rien, et toute 
joveuse au contraira d'une pareilla aubaine, 
narlit sur le champ. 

L,ne heure après elle revenait désolée, 
n'ayant naturellement pas trouvé l'adresse 
indiquée. 

Très étonnée de ne pas veir la clef sur la 
porte, elle frappa en appelant son mari — 
mais ses appels restèreLt sans réponse. 

Qu'était il donc arrivé pendant son ab­
sence, Elle descendit consulter le concierge, 
qui ne put lui donner aucun renseignement 
au sujet du silence gardé par son mari; il 
lui affirma seulement qu'il était sur que ce 
dernier n'était pas sorti. 

Elle remonta, refrappa, appela de nou­
veau: héla?! toujours eu vain. 

Dévoies par l'inquiétude, elle courut 
chercher un serrurier. 

A la grande stupéfaction des personnes 
j présentes", la porte, une fois ouverte, résista 
j à la pression qui lui était imprimée. 

Cependant le concierge et le serrurier 
I s'arc boulant, parvinrent à la faire céder 
j sous lents efforts. 

Ou pénétra alors dans l'appartement, un 
I gros m uble avait été placé dernière la porte, 
! Mme R . . . courut à la chambre de son mari; 
i mais à peine y était-elle entrée qu'elle 
! poussa un cri de terreur et tomba évanouie 
; sur le plancher. 
i Celui-ci gisait sur sou lit, la goige ou­

verte par un rasoir qu'il-tenait encore à la 
; main. 

On lisait sur un papier laissé dans la table 
j de nuit ces simples mots : 

La misèrt m a tvé. Pardon, Louise. Il 
1 nitn coûtait trop de te voir souffrir. 

(Juaud la pauvre femme revint à elle, on 
j s'aperçut qu'elle était folle. 
i . Les mesures nécessaires en pareil cas ont 

été prises à son éga-.d par H. le commis-
l saire de police, chargé des constatations 
! légales. . 

— Un NOUVEAU GIBIER. — L'acclimala-
! tion aide dans une laigo mesure au îepeu-

Jdément de nos chasses. On a déjà sigualé 
on ç<ss*«> très concluant? t«ut«9 par la Jard<r> 

municip.il

